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iicNtu i. '

Mille anecdlotes sur la vie privée d'Henni IV

courent les rues depuis trois cents ans. Tout

e mnde emmauuit l'histoire de Fleurette et de

;abriele dtrees, la parle Le cIasse, les sur-

eS île Michaud, etc.; tials les uits les plus
.ristiques diiu ura ni î, ses aventures les

qlus 11 uantes sontît duerneuirès enusvelis dans les

.llneiret île Tallemnt des Réaux et de
autres indscrets le l'époque,

Lorsque llenri LV vinît à Nantes siener son

immnrtel édit, toutes les beautés le la ville a'en-

presrent à le féter. Il remarqua parmi elles

mle grade emne, vieille et coqiuette, mu"aigre et
i5 ente, all'ublée d'une robe verle îqui achevait
de la rendre delestable: II Madamue, lii lit le
roi, je remercie la ville de Nantes, il vtre per-

ilnne, je voi ui'elle a employé le ve-rt cule

see 1lr nia e riarei ionneuir. ,
coaiue il pass-ut à LaI rlichelle. tous les mar-

cinds Le chandlle de la Vi ile tuu reut i le
îeur'niiflrères I'ètre sorvier. et le ire ainsi sa
fuie a leurs dépens. A minuiu il envoie
q tuîu'ui ez cet i- iehionmeu i emalerr une i-
lele. Le lfiiriiquaniit se lev et !lndoine. "4 \oilà

son ortil-e, it le roi lui jaloux. il nue penli
ps ue ea ici; ile-:igner. iitez-le, et voeus

v nicie ommie lui. .
Quai ludonnîa l teî!ier de son ordre à M.

d.- l \ iifome, erhn-'i bita lau trmule orui-

ure: numinî, nn sua eignuis... (Seiineur, je
nie suis pis pligne...) .. lu le sais nîivî u je le sais
b au, reurl le ri, ilais mon ne-veut i Nevers
m aime de vous le du.iier tout dîle mnèir"

lUi bourgeois, se n etant à en oux uOIur
ha alîtýuiC, - Irolltra Uneîv-pierre poinutuie (nîn ui i
fi -ier l l. ... lirè -bien ! iterron-
pit le ru i .l u voilà la m eilleure h --

uile muenie r uisse faire. Je n'en veux

ilt (ut-les ulgsa dliscours Peniu i-nient à
mursuîir, et i1  di-ticri-n voyant lîlanuchuir ses
mu r i, Ce bt pourntiles harangues de

nes fulu-les sujets qui mont mis en ret étatn
iassnt in aniu h ansUnvillage,uilndeman

qu'oni li servit les mein lures cltelettes et udri
lui amiuîeiâl le pIysanutle il us spirituel îlecl'c-udrîite

n lui in se i ua gar oni (e vi us , ud itl'air
nuîaîs le fit nrec uh':abord. I lAssieds-toi là, lui
tit-il. et dine avec moi ; comment t'appelles-tu f
-. leîilnl'appîel(le Garuenmont, répondit le rustre, en
avalantla bi oitió diu poiuge.-Quelle dilérence
y a-il, reprit le roi. entre Ganemunt et garne-
nient l-Ma loi, dit lepaysan, vilant songobe-
let, il n'y a ulle lai able entre les dIeîuix.- Ventre-
sain-ris !j'en liens. t"écria lienri h I, je nie

eyas as trouv rro i i uid esprit lans un si
peitit îî -' t traulsi par sos mjîreuieut hlili-
tuel, il donna aual pIavoant dix nulle livres pour
épouser la plus belle ililcldui lieu.

Arlequin, lorsqu'il lui fuit prsenté se glissa
adroitement sur souintrône. et lui it . M oi eher
Arne.iuin, je amuis bien :ise îe vous voir. Jc
vrus ionne cinq cents livres île pension pour me
divertir. lienri n'osa dementir une si boni plai-
saiitenie.-lHoilà ! cria-t-il, eun feigiiit la coldre,
ôte-tai de mon siège, maraud, et laiese-unîi faire
le roi à mon tour." Arleqiuin se Coyait uerdu
lorsque le prince ajouta . IJe t'ordonne daller
incontient.. toucher mille livres ciez mon tré-
soner.

Pendant qu'il faisait bâtir la galerie mdu Louvres
1. le Nevers entreprit l'hôtelc e ce nom, qui
menaçait d'éclipser rédifice royal:. " Mon ne-
Vei, lui dit le roi, vous voulez donc qlue j'aille
loger chez vous, quand votre maison sera ache-
vée 1" Dès le lendemain M. île Nevers suspenl-
dit les travaux'

Ce n'était pas qu'Henn IV tint aux luxe des
palais. Ses habitations étaient au contraire rn
assez mauvais état. Aussi quand il pasasnit de-
vant tune maison délabrée: " Ceci doit être ;à
iai ou à l'église disait-il en riant."

Il ne pouvait se retenir le tricher at jeu, et
disait en restituant ses gainsa: Si je n'avais pas
été roi, j'eusse été pendu !

Le jour ni-ine de sol entrée dans Paris, il
alla voir Mme de Montpensier, sa tante, qui
avait tout fait contre lui, et qui voulait, disait-on
l'empoisonner. <c Ma tante, lui dit-il, je meurs
de faim, veuillez me faire servir des confiturees.
-Vous vous moquez de moi, répondit-elle cnt
rougissant ; vous me demandez des confitures,
lurce que i-ouis supposez que je n'en ai plus...
Eh bien, en voilà ! Et découvrant un pot d'abri-
cots, elle voulut en manger la première.-Vous
n'y pensez pas, ma tante ! s'écria le roi, en lui
retenant la main.-hélas ! reprit-elle, n'ai-je
pas assez faitpour vous être suspecte !-Vous ne
me l'êtes nullement. Et Henri mangea avec la
plus grande confiance.-Ah ! dit Mme de Mont-
perimier, touchée jusqu'aux larmes, ilj faut être
votre fidèle servante." Et depuis, en effet, elle
lui mrontra beaucoup de dévouement.

Que reste-t-il à dire sur la bravoure d'Henri
IV 1 Elle semblait innée chez lui. On sait
qu'il vint au monde sans pousser Un cri, tandis
que sa mère chantait une chanson gasconne.
Vainqueur de ses sujets pendant la bataille, il

n'était plus que leur frère après la victoire, et ne
pouvait se consoler de voir tant de morts éten-
dus par terre. - A ce jeu cruel, s'écriait-il

je perds toujours, mîme lorsque je gagne." Le
due de Parine disait de luii: Les aut géné-
raux font la guerre cn [ions et en sangliers qui
surît animaux terrestres ; Heni 11 la fait en
aigle volant." Aussi était-il toujours à cheval,
et oes amis disaient qu'il usait plus de butti que
de souliers, et qu'il passait moins do temps au lit
îque ledue le \ayenne n'en passait à la table.

Il avait le talent de commuiquer son courage
a tout le monde. IlQuelle foule de gentils-
hommes vous entoure et vous iresse ! lui disait
l'ambassadeur d'Espagne au milieu de sa cour.
-Si vols inous voyiez ii jour de bataille, re-
pondit le roi, ils me pressent bien davantage."

Après si conversion, sa foi fut beaucoup plus
sincère que ie 'indique son fameux mot: " Paris
vaut hien une messe. Il rencontra in jour, près
le Louvre, nn prêtre qui portait le Satiit-Satcre-
nient, et il s'a;enouilla sur le pravé, cn iprésence
lu duc îe Silly. c Sire. dit ce seigneur hugue-
not, est-il possibelu Ile vous croyiez ei cela
après le- choises e uj'i vuîes -- Oui, vive Dieu,
j'y crois. reliartit enri, il ihut être fi pour n'y
pas croire, et je donnerais uin doigt le iuris mai
pourt itre vous y crussiez comme moi." Quand
il était à la chasse, il ne lançait jamais le cerf
sane ôter son chapean et ire le signe le la
croix.

JDurni t la guerre, dit Pèréfixe, on le voyait
faire le c amarade avec le olIat, s'asseioir ait
orps-de-ardevc, s'y coueher -ir la paillasse, te-

nir d'inie mainit; iiumce:ii île pain bis qu'il
mangeait, et île l'auitre uin charhon pour dessi-
lier iti campement et îles tranchées. On1 le
îroyait prenilre le pic pour fomir la terre et ex-
citer ses soldats ail travail : on le voyait qui
consolait les pauvres gens, et prenait peine de
leur faire entendre que ce n'était pas lui, mais
la i:tue q(lui était enuse île leurs tiieriems. Depis
en temps île paix. il se familiarisait avec ves
plus petits, s'égarmt exprès de ses gens pour se
unèlvr parmi les villageois et parmi les marchanîls
ilans les hôtelleries, auixquels il faisait cent qjuet -
lions pour niprendre dl'eux les vérités qu'il sa-
vait bien qu'on ne i i osait point dire, rt ,our

tirer la connaissanre îles griels que soutTrnit son
peuple, soit par l: violence des gcntiikhîoinmee,
soit par les extorsions îles receveurs et finan-
ciers, ou par les concussions( les méchants ju-
ges. Quand il avait appris d'eux ce qu'il voi--
lait savoir, il s'en retournait joindre ses gens,
li étaient quelquefuis bien ei peine de savoir

ciÙ il était."1
Ce fut ainsi qu'affamé un jour à la hiasse, il

entra dans unile pauvre hôtellerie, et s'attabla
avec quelques marchands fioraiis. Modesteimentî
vttii ome à l'ordinaire, personnei ne le re-
conut. Il amneîîa de lui-minme la conversation
sur le roi, et sa conversation fut mise sur le ta-
pis. i Ne parlons pas le cela, s'ienia un ma''

chand de cochons, d'uin air niiiable et lfil-
gneux, la caque sent toujours le /uiîng. Le
roi sourit, et bientôt, ses ;;entilshommes arri-
vant, trahirent son incognito. L'entendant appe-
ler Sire et lijestIé, notre niîrchand nurait bien
voulu reprendre ses paroles, et chercha à s'es-
luiver adroitement ; mais Ilenri le retint, et,

lui frappant sur l'épaule : 1 Vaus avez raisti,
limme, lui lit-il li caque sent toujours le

hareng ; mais c'est à votre endroit et nion pas au-
nuien ; je suis, Dieu merci, hon cntholique ;
tandis que vous gardez encore du vieux levain
île la Ligue."

Il comparait les bons rois aux bons médecins,
qui des p!us méchants poisons composent d'ex-
cellents antidotes, et font de la thériaque avec
îles Vipères.-

On sait que ce fut en menant le dic de Sa-
voie au jeu de paume des Fossés-Saint-Ger-
main qu'il exprima l'admirable vou le la poule
jupot. Le duc, admirant la population pari-

siennîîe, ilenandtit au roi ce que lui rapportait
une si grande nation : I Elle ro rapporte ce
que je veux, répliqua Hen ri. Oui, ce que je
veux, parre qu'syant le cour de moin peuple
j'en aurai ce queeje vouirai. Et si Dieu m'en
donne le temps, je ferai qu'il n'y aura pas ei
ilon royaume un laboureur, qui n'ait moyen
d'avoir une poule dans soi pot ; ce rui ne
m'empchera pas d'avoir de quoi entretenir des
gens de guerre pour mettre à la raison ceux qui
braveront mon autorité.

Il aimait tellement son peuple qu'il voulait lui
faire partager toutes ses joies. Quand la reine
lui donna un dauphin, il fit porter l'enfant par
les rues de Paris, dans un berceau découvert,
afin que chacun pûttjouir comme lui-même du
bien que tous lui avaient souhaité'

A ceux qui lui reprochaient d'aller si souvent
seul ou mal accompagné, il répondait : " La
peur ne doit point entrer dans une âme royale :
qui craindra la mort n'entreprendra rien sur
moi ; quinéprisera la vie sera toujours'imaître
de la miennel sans que mille gardes l'en puissent
empêcher. Je me recommande à Dieu quand
je me lève et quand je me couche, je suis entre
ses mains ; et, après tout, je vis de telle façon,

que je ne dois point entrer en ces défiances. Il
n'appirtient qu'aux tyrans d'être toujoura en
fraveur."

il disait de ses ennemis les plus incorrigibles:

"Je leur veux faire tant de bien que je les for- LE MAIRE DU VILLAGE.
cerai le ii'aiuaer malgré eux." C'est à lui.
qu'appartient le proverbe qu'on prend jluis de Sous ce titre, M. île Cormemn vient de publier

miuci/cs aucec une cuillerée de mil qu'avrc des uin opiscule destiné à un succès populaire, ce

tonncaulx eiinaigrc. petit livre traite spécialement des fonctions de

e e o ius ces magistrats sous le rapport moral, c'et un
l ne souffrait 1 a toiitc qu'on li9 onnif véritable code dle leur devoirs, qui peut bien,

des leçons mal à prepos, et personnei ne savait trouver bon application en Canada comme enl
mieux lue lui remîettro les gens à leur place. Un Frnce. Nous publions le chapitre qui nous a
tailleur s'avisa de faire impruier et de lui pré- paru le plus intéressant et dans lieq l'autour
venter certains règ'lements, uteessaires, disait-il, eposu les biain e plus i mport-rntvt si~lqullate u
au bienti de ltt. Le roi les parcourut en riant, aire du village.Cesaortes e publicationsen po-
et dit à tim de ses valets : - Aliz mac quérir mon p ir disagnt de sages idées, hent l'éducationd d-
chlaiinceier, pour qu-il me fasse un habit, i-ar le iet sost aussi utiles aux administrateurs
voici nmon tailleur qui se charge de gouverner la qu'auxv tai administré.
Fraunce,. 1 ~u dîiuams

Un célèbre médecin s'otant converti du pro- DEVOIRS ENVERS LES HAtITANS.

testantisme à la foi catholique, Hennr dit à Sully Nous exhortous de toutes nos forces le anire
l'obstiné huguenot : "t, ntre-saint-gris, mon àmettre au nombre du ses devoirslplusim-
ami, ta reiigin ist Lbien malade, car voilà que a pret les plus presans, 'oruirs économique,
les m leeins l'abanudonnent.' . mra et ciiaritabîîe le saL couIInile.

Il raillait le plus foement du monde ceux qui Quel digne,quel perpétuel sujet de ses préoc-
flotuaient entre les pJar, et qu'oun appelait les culations!
Politiques. Un d'entre eux .'-tant prsenté à Ainsi le Maire doi, par ses bons conseils, parluie uni juur qu'il aliait jouer a la priiae : " A p- des eplications claireset mémte nur son exemple
preuu-luz-vuba. muosieuur. loi dit-il, en Clignant de inviter les travailleurs de mia coum nuimme, et les
l'ril, si nous gngniouins vouis serez des rntres." ' domestiques des deux -sxes, ù preindie le che-

Les historiens onit jugé plus ou moins sévère- i ni du la vlie et à y aller déposer l'excédant
meut les tropu nombreubuses galaiteries d'Henri deleu r aile le montant di leur gages. Les
I V. Voici ue réparation liaipour expier lieni usurivers, les marchands véreux, les speculateurs
dles fautes, et qui éuait restée ignorée jusqu'à ce insoulillv s souit à l'a tlitit dulî euîunganrd lor.-
jouir. Le souvenir en est précieuseieut couser- |qu'il s-e n.-uuni auan-h. Ils l circonviennent,
va dans la lifmille ie S. .- - -,qui iloteus aîuîtise ils l'eijôle-int et ils le soutitreut. Ses petites et
à joindre ce dernier trait a la gloire dtu grandi l abor-uses éconmies vuit 'engolTirer ds des
roi. umalin Li'uu elles u lui retourneront lu . Au

'inconstant Béarnais avait reiarqué a imi lieu qu'il trouve dsure la caisse d'épsargine, unro

bal la belle comteesu le S. . .., il s'en exprimna iiulininstration hlionoiîra ble et gratuite, tiiuabord

si passioirniement devant ses flatteurs, riquo lim facile, des f>rm dites simuples, ultou 1uret de

'eux, le baronl ( de M rac, crut devoir prendre dée,, la fructuiiation do eitcall, uue accu-

'es uiesures pour satisiaire le csprice île Sa nmulationi inîseuisuble le ipécule, s' y revient;

Majesté. A pprenant iue lu comnite était strie- une remise promple, certaine, intuègrule. il

teneant fidèle à son vieux mari, ollirier d'une veut ruvoirmson argent ;ienfinuimiidlbiteur, mueu:

bravoure imprudente, il imagina. le se délarras- 'lue cela, uni dpusiinire tuoirs nriche, toujours

ier ude celui-ci, e n lvenivoyant, au ululai uît roi, à solvable, datns la persune de l'Etal. - E por-

l'attaque d'iiu fort oui u mort était assurée. Le tarit son argent à la caisse upesrgiie, il t'n plui

lendemain, on nioiince s Hàenrii IV la comtesse la crainte qu'il lue le perde oui qu'on me lui v-ne,

de S.... Elle entre tlute en pleurs et sujette à uni qu'on ne i emprunte sans qu'il puiise oi ose

ses pied : i tSire, nn mal« ;i vous sert ulepuis le refuser. Il n'a plus la tentation du le disuspe-

quarante ans ; on lui onlonne nujourd'iui île "ai Jet, nu bIllard, ai cabaret, conmme s'l ,l'vsit

imourir pour vou, purdunniez-mti îlvenirinm SOUS la main. Lui ual a la sucretiti lieut ou il

pnorer son salut.'" Et elle raconte nu iroi la is- l'a mis et ii gros de la somme, ce quîîi plait inrit

sion que le baron île Mêéra a donnée nu conte, nu campagnard, naturellemient diacretet reservé.

minsioii indiLne de son grade, île s ge et d S'il veut se marier, ou soulager sa vieille mère,

son rang. 1leuri devine roidieux projet ilu ba- ou se mettre dais ses meubles, ou su munir d'h:i-

mon, ellfait îvenuirm i îrcntincît.téî icuîsirun" lui lits, de linge, le ecumiences, d'istenisiles, uum se
rlntetnus ai-ionsi itrIc onieun un lure, 1 u:chevc-al, ou uache-

est nusai et pèlîle faumuille. m'es ut .. garçon tr muni morceau de terre, de pré, île bois, le vigne,
l 'al envient d 'anînquier lefort et c'es .i-i ui ou payer les frais d'une suceseion, oui bâtir unme

rez 'n venur id'i ainre nu d' mourir. Ounmaison, ou liquider unte sociétù, il a son aluhire
ae figure l'eroi du iareon lu haburitu r 0 u iaux n-uni- onlivret, etson livret danssa poche. Quel

lt tis île li glaiterie q u'à c u lu glinve. I c1u- ci le- ewnt. pour lu certitudeu iidépôt( pour lam

vim iol îîîuîruiîiiîirio i sm cIiatslui-texte, t'uomiluodijit le la p ssessio i et pur la îronuipti-

qu'oliiuri îe sauver aàla fois ptliouirurl'uîuîî u""le de hli riitree, pep t équivaliir i itelui-là h

danme et celui d('un, 1Français, le iroi ,ei-u-ria ni Le naire nue pourrait-il Ias i lion pluisnginer,

vrai chevalier : -lhli bieii, nonsieur, je monte- s'il y al he, les ouirwrs lihrieiis le Ka o-

rai moi-mêmeetà l'assaut du firt. vous une ferez iiiie,pou etendre iuellemen pou r Se scrou-
peîut-tre l'honneur de m'y suivre." Il n'en ua rr et se retraiter, à I 'instar des ouvrners des

lins le démeniti ; il conlii h'îattiqîIîe le soir v villes 7 Sans uloute, ils siiosut uillicilernenti
même, et le uuarn, n'osnit lI ru-iiler.s'y oni- nune susiscrpiption mensuelle, même légère, ces

porta honoraIlement. Tous ileux s nnmins, trainilleurs euinpaignards, qui gagnent si peu
déjà blessés, allaient y périr, lor qu'un vieillard d'argent et qui se utdfient îles tntines dont ils

en cheveux binnes, guidant une poignée îe bra- te voient pas la combiuaison, le jeu, les résul-

ves, vint assurer luir salut et leur victuire pnr tats ; niais il ne fauit ias dêsesprer de réussir

des miracles de valeur. C'était le comte le S.... avec les conseils du curé, l'exemple et 'side

qui avait tout appris, et qui répondait ainsi à fa des fbilsitans les plus instruits et les exortations

nngnanimité ui roi. Ilvnri le reconduisit snin du maire.
et snlf à sa femme, et les chargea d'une riche Il y n aussi lieu d'espérer que les possesseurs

ambassade qui avait été promise ni haron le duu prceller le terre, sentiront Putilité île les

Mérne. Jmais, deptis ce jour, il n iparla de réunir ur îes échanges avaniageux à ciacunr

st passion pour la cotnte'e. Voilà munie victoire des échangistes ; lue les ftrces epamrillées îles

(lui en vaut vertes hien d'autres. travailleurs, sans iporter atteinte à l'inviolabilité,

N ou s avons sous les eu xt une -vieille gravu re ' s is dud o mis, cux ile ihu unu silv - ui l, s pill e a s e u t-

-portrait counte-nmporain u'dlennri I, et mui le raits dutdonicile idi viduel, · e

représente avec une flîlité admirnle. Ses rpe- convoqueront, se confondront, se cinjiinrr.rit

its yeux vifs et pétillants, son niez fortement pour s'èpargner nu profit de rhaciuni, ar nuit

aquilin, aa bouche à la coupe ironique, son mnî- .ommun effort, du travail, du tetmlsetde 'argent,

ton prolongé par uune harbeaisfs-, et s n teint trois.ii cho-ses si tnücesiirets nu iipi ievre, et dont il

bruni par le soleil, offrent le nélanîe la plus sé- istau ''f"Pnurtant, si désirablei qu'il ne perde pas

duisant de viguuitr et de finesse, îe fermeté et un0 piochee, une maute, une obole.

d'impatience, de nalire et le naiveté, le li;nit' Ainsi, les fenrmes de chaque hameau pour-

et de bonhomie. Il porte l'hiahitsiiple et sévère raient s'auttsocier pour la conduite île leurs bes

des gentilshommes du temps, les chausses col- tiuuxi: li gard e alternative de cuirs enfins ; la

lates jusqu'aux ge'noux, 'noreutrousse au cueillette les fruits, le raniassage de Il'herbe, îles

plis botufats, le jutusaucnrp' serré à la ociature, noix, des châtaignes, des faines, des gland, des

la fraise courte, et la intoque aplatie. Tous ces v- olives ; les vendanges, le fanaged hula moisson

tements, de couleur noire ou fncée, semblent le brégenge et le fiage du lin et du chanvre ; le

coupés dans l'étoie la plus modeste. Les seules lavage, battage, bhinchissage, savonnuage et re-

parures sont une éclharpe blanche, brodée d'or, passsagg dhu linge ; le raccommodage des ser-

et une riche garde d'épée, qui coitrastent min- v-iîttes, robes, draps nauppes, bonnets, jupes,

gulièrement avec la négligence de tout le reste. manrteaux et hahit ; le portage et la vente Huu

On reconnait bien là le Béarnais, lorsqu'il me- unarché he lit ville, des fruitsi légumes1 beurre,

iait encore la vie do partisan, et qu'il était, lait, frorage, volailles ; et, retour, l'achuat le
comme il l'a dite ei-méffcu Mari san s fem e,' pain, viande, remèdes, sucre, cfé, sabots, usten-
génémIl sans argent, et roi sanssroyaume.miles de ménage et poterie, le prôt mutuel de

g p.. fîgots, de salé, d'huile, de boissons, de céréales
et de légumineux ; l'edfournement et la fabrica-
tion du pain, et autres services pareils.

De leur c-té, les hommee cohlabilnts et voi-
s'ns du même hanea s'entendraient pour la

fiuchaison des prés naturels et artifiiels, la
moisson des lilés, seigles, orges,--maïs, colzns et
sarrasins, et leur battage, le piochage îles jardina,
du lin, des chanvres ; le binage des vignes etdes
plantes, telles que les pommes do terre, iavets,
betteraves et autres, servant à la nourriture tant

les animaux que des !sommes; làIe sitrée, le
linge et l'entassement des foins et dès blés 1 la
mise en meule ; la coupe, sciage etemmétrage
des bois; le défrichement, IPensemducement et
la culture de toutes sortes de terrese-pftduc-
tions; l port et la répandement -des marnes,
engrais et fumiers; la façon des fossés à natif,
le coursge des rivireâs, mares ei étangs;:Pex-
traction des sables, tourbes, pierres, cailloux,
marnes et minerais d'aflleurement ; les-prix
urgens de loyers ià acquitter, les tstreprises et
exploitations d toute nature à maoier prompte.
ment à la fin, les travaux délaissé à reprendre,
les asiles et refuges temporaires ni donner aux
hommes et aux bestiBux, en cas éknondation ou
d'incendie; les journées à avance, les impôts
à payer, les prestations à fournir; les outils de
première nécessité à acheter, les boissons forti-
fiantes à se procurer, les secours éise donner,en
ras'du maladie grave et aocidcns subis, do morts
de pères ou de mères de famille, de chômago
forcé, dle cas extraordinaire de vol, dégat, Ta-
vage, grèle, gelée, feu du ciel et débordemens.

Le maire ne remplirait pas complètement ses
devoirs si, n'allant pas ait delà de ses attributions
matérielles, dil i cdonnait pas tous ses soins à
corriger les mauvaises mours, à propager les
buinies oeuvres et les bons exemples, à rétablir
la paix des familles, à favoriser les progrès de
l'iiistruction et la civilisation.

Un maire ne peut faire le bien comme il doit
être lait, s'il ne ronnait pas sa commune à fohd
e.t sis touis les rspports. Or, pour la connantre
ainsi, soin premier soin doit être d'en dresser la

imtisique avec l'aide du ministre diculte, de
l'iiistitutir, du liercepteur, du médecin et des
notables ; seul moyen, eniclict, d'avoir la notion
topo;;raphique, géologique, finanicière, religieuses
iiiedila inii.îtritioiinnelle, agricole, historique et

ad ln.ta ive de clinque lucilité.
Nous avoiis dit que le maire devait s'attachet

urmiià a smgner, a mièliîoir la vie morale et
euiiiiique do ses admiiiiiistés.

Dans beaucoup de villages, les cabarets gi-
tent les garçons, et les veiles gâteit les filles.
Sans ldoute, il faut laisser aux jeux, agrémens,
lasse-temps et recréations de la jeunesse une
lionneta liberté ; et plaise à Dieu que la sur-
veillance du maire ne dégénère jantis en ii-
quisitioi et en traensseries ! Mis dans l'intérêt
lu la morale des familles, du bon ornre et des

jrîîielgolis Lides deuxi sexes eux-mdtnmes, la
:maire peut employer, tour à tour et solon le cas,
son iautorité, S.s conseils et ses oeuvres.

La vérité est que c'est sivenit dans les veil-
les et au retour que les filles, ivres le danses,
de cliansois, et de privautés, engugent leur nie-
destie et pIerdieint leur vertu, et nai cabaret que
les hommes engagent leur raison, et perdent
lîenr airg-i, leur temps et leurs nriAirs. Là,
trop souvent, en elTet, trop d'entre etx sattar-
ien ciii ui la soirée. Ila y lont la il iauclîu de
vimis et îlo liiîîrntire, îlic.iainde, de caries, de bili-

lards ; s'y moqluentdis iiisire, dut iministre du
cite, des vieillards et des feimes ; î'y Cisenu-
ragent quelquefois a la rbellion envrs l'autorité .
y complotent lu mal contra lies personnes et les
,rolrieilss y ,as6eit, verbaleiuerit ou nous seing-
lrivé, îles ventes, dei baux, ries marchés avinés
ténéraires, ruineux ; y contraclent des dettes
île jei, s'y abrutissent dans l'orgie, chantent à
tue-têtes îles chants orduriers, et troublent le
repos les voisins ipuis, ils rentrént chez eux
dans la nuit battent leuirt ftimmes, leurs enfans
leurs servantes, jurent, blasphémet, et, au lieu
de travailler, dorment fort avant dans le jour,
pour cuver leur ivresse.

Le maire doit prescrire l'évacuation des caba-
rets à une heure fixe, surveiller les fraudes de
cartes et iiterdire lis jeux de liasard ; réprimer
les cris, jurimens, tasprges et excès d'ivrogne-
rie, prendre lres noms dîes étrangers qui y séjour-
nieîît ; exhorter les mineurs au returner dans
leur. familles et avertir leurs parons.

L fmaire fera bien d'aider, de préparer des
asiles agricoles pour les enfans trouvés, dôlais.
fs, abandonnés ; d'organiser pour les grands
garçons ds écoles d'ad«ultes ctide réminiscence;
pour les filles et femmes, des veillées-ouvroirs
îles refuges d'oiver pour les tout petits enfants
des prêts à domicile de quelques livres choisis ;
iles'cabinets de leetpre et d'ecriture servant de
claulfuirs pour les hommes et jeuies gens, le
dimanche, au sortir de la maisse, et autres eu-
vres simples, économiques et appropriées 'aux
besoins, aux usages, aux conditions particulières
au degré de civilisation de chaque population et
de c aque localité.

Nous ne demandons pas l'impossible. Nous
savons que toutes les oeuvres de lomme, que
toutes les choses de la terre sont mêlées do bon
et du mauvais ; que, pour engendrer le plus pe-
tit bien, il faut des efforts intelligens, patiens, ré-
pétés; niais, ne cessons pas de le redire, c'est
le devoir des maires chrétiens, honntes, amis
du peuple, de travailler journellement pour le
peuple, uniquement pour le peuplea; et slappli-':
quer à sont antliortinit matérielle, à sn anéý
lioration morale surtout, qui est la cosôquenféo
de sa noble et immortelle originle crplléuedt
de sa liberté, la source de son bonhsuo,1amol--
lié de son être, son êe' taut entier, pour ainsi
dire ; car, par sa moralité, 'hommé labonèut
subjugue la matière, et la force à lui obéiria saâ


